Philosophie de la connaissance



Introduction



Philosophie de la gestion



Objectifs (1)



Philo (2)									Gestion (3)
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Signification-nécessité						Action et savoir



Démarche du cours : mettre en relation philosophie et gestion



(1) Le propos du cours : la gestion et l’économie (Objectif)



Un autre mot pour caractériser philosophie de la connaissance est épistémologie (discours sur le savoir).

Mais en fait de quelles connaissances nous parlons ? En classique, les sciences. Mais de quelles sciences ? La physique, ….  Ce discours est trop ingénieur.

On va plutôt faire de la philosophie de la connaissance (on s’intéresse aux connaissances de gestion). Ici, la gestion est introduite dans une perspective large et dépasse le domaine particulier de la gestion des entreprises, voire des organisations. 

On va en parler sous l’angle particulier de celui de la connaissance qui est celui des savoirs.



Mais ces savoirs sont de + en + complexes, de + en + mathématisés, de + en + spécifiques (par ex la compta croit, se complexifie, répond à des pratiques de + en + complexes)



L’idée du cours est une idée de compétence globale de la gestion : comment fait-on pour mettre ensemble les différents savoirs, 

C’est l’ensemble des disciplines qui est importante…



Nous sommes totalement plongés dans les savoirs que nous apprenons, dans la façon de regarder les différentes ressources.

Mais si je prend un peu de recul, qu’est-ce que je peux regarder ? La construction de ces savoirs.

En effet, comprendre la construction permet de construire à son tour et de reconstruire le raisonnement (on est créateur à son tour). Cet objectif de réflexion critique s’inscrit plus largement dans un objectif de formation qui vise à :



-être plus autonome ; ne pas être soumis au savoir ; quand on sait quelque chose savoir pourquoi on le tient pour vrai.

-introduire à la réflexion philosophique

COMMENT ARRIVER A UNE IDEE DE COMPETENCE GLOBALE ?



La structure du cours
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La philosophie : qu’est-ce que c’est et à quoi ca sert ? (une démarche philosophique :signification et nécessité)



A. Signification



Il n’y a pas une et une seule définition de la philosophie. Pourquoi ? Parce que dès qu’on se pose la question, on en fait ! On est donc toujours dedans.

Par ex ? C’est comme si je voulais dire dans le langage ce qu’est le langage…



Plutôt que de construire une définition, on peut travailler en repérant les caractéristiques d’une démarche philosophique.

Dans cette perspective, la philosophie nait de l’exercice d’une pensée libre (pas soumise à celle de quelqu’un d’autre, à une autorité extérieure).

Cette pensée cherche à formuler elle-même ses questions et ses réponses. Elle cherche aussi ses modes de remise en cause ou de mise à l’épreuve.





La philosophie occidentale



Naît de l’exigence d’une pensée libre qui veut se dégager des explications et interprétations du monde données par les mythes, les religions ou issues des opinions, des idées reçues, des préjugés…

Naît d’une ouverture (possibilité de se demander pourquoi les choses sont comme ca)



Elle se construit dans la possibilité de poser des questions fondamentales à propos du monde (pourquoi y a t’il quelque chose plutôt que rien ? Comment ce qui est est-il ?)



La question du sens n’est pas propre à la philosophie



Toute société donne sens au monde à travers des récits globaux (mythes, religions, idéologies) qui permettent de donner des significations particulières au monde.

La nouveauté de la philosophie est qu’elle s’interroge à propos de ces récits et ouvre donc une réflexion illimitée.

En remettant en jeu les réponses disponibles, elle ouvre la possibilité de la création de nouvelles significations.



La philosophie occidentale se caractérise donc par la recherche des fondements, des principes, par l’exercice de la raison critique, par une démarche réflexive, par un effort de synthèse, une volonté d’universalité.

En effet la philosophie n’a pas d’objet particulier et vise la totalité et l’universel.



Introduire dans ce cours à la réflexion philosophique, c’est donc vouloir mettre en question ce qui se donne comme 1°sens, comme signification évidente par une réflexion argumentée.



L’étymologie nous renseigne : philosophie vient de sophia et de philos

Sophia : la sagesse. Cette sagesse est celle du savoir des principes (>sophos :le sage)

Philos : l’ami

Philosophos : est donc l’ami de la sagesse, du savoir. L’ami n’est pas ici le détenteur du savoir mais bien celui qui est désireux de la connaissance et la préfère à l’ignorance ou à l’opinion.



B. Nécessité : faire monde



Mais pourquoi la philosophie est nécessaire ? La philosophie est indispensable afin de comprendre et donner sens à ce qui est, construire le sens de ce qui pourrait être en exercant la liberté de l’être humain à travers la raison critique.



Il faut donc donner du sens car le sens des choses ne nous est pas donné d’emblée. Il nous est possible de donner plusieurs significations à un état de choses ou à un évènement. En effet, il y a du réel qui ne veut rien dire pour nous et ce réel laisse place aux créations humaines et donc n’est pas totalement déterminé.

Comme toutes les activités humaines construisent des sigfnifications, il faut assurer la cohérence des significations afin de  faire monde (les religions, les idéologies).

C. Singularité et communauté



Il n’y a donc pas une et une seule définition de la philosophie. Il n’y a pas non plus une et une seule démarche ou une méthode philosophique.

La philosophie est composée de démarches singulières et l’ensemble de ces oeuvres singulières constituent un ensemble non unifié

�	Débats, discussions, controverses où nul ne détient le sens définitif du monde.



Il y a donc plusieurs manières de faire de la philosophie, plusieurs styles philosophiques qui vont dépendre des choix, des options fondamentales (ensemble reconnu comme commun)



Mais attention :

Avoir en commun, en partage n’implique ni un accord ou une unanimité ni une identité (avoir une culture en commun ne signifie pas que tout le monde pense la même chose)



La gestion : entre faire et savoir



Gérer : quelques significations



Dans le quotidien, gérer, c’est l’art d’accueillir ce qui arrive, d’encaisser le coup et le contrecoup de ce que l’on fait, de ce qu’on produit (« comment allez-vous gérer ça ?)



Gérer est construit à partir du latin gerere : porter (sur soi) et signifie aussi prendre sur soi, administrer. Il signifie par extension diriger ses affaires ou conduire et s’occuper de quelque chose de manière suivie.



Le terme est donc porteur de significations qui vont bien au-delà de la « gestion des affaires commerciales » et  dépasse le domaine particulier de la gestion des entreprises, voire des organisations.

Le terme indique la prise en charge, la responsabilité, la conduite d’un processus.Il comporte une dimension passive d’accueil (faire avec ce qui arrive) et active : faire arriver qqc et, pour cela, faire avec les contraintes et les possibles de la situation. Il implique une dimension de savoir, au moins comme savoir-faire.



Gérer : une caractérisation



Nous avons voulu rassembler ces significations dans une caractérisation de la gestion qui permette de viser tous les contextes d’actions:



GERER



C’est pouvoir coordonner des acteurs, des gens porteurs de ressources ceci afin de discerner une situation, de se fixer un résultat, d’exercer des actions, de contrôler et mesurer la réalisation de ce résultat.



Gérer comporte une double dimension d’action et de savoir :



Il y a une action car cette mise en oeuvre se retrouve dans des contextes d’action et des situations multiples et différenciées.

Il y a un savoir car gérer c’est aussi coordonner et mettre en oeuvre des segments d’une multiplicité de savoirs et de savoir-faire afin de stabiliser la pérennité de l’entreprise, réaliser des projets.

Gérer c’est donc aussi faire faire à d’autres parce que les autres savent faire des choses, ont des capacités, des compétences.



Dans ces ressources il y en a qui sont spécifiques : les savoirs (d’autres sont par ex la capacité de communication, la taille pour le basket, …)

Certains savoirs annoncent un projet plus explicatif ou compréhensif de certains domaines de connaissances (la « science » économique) ; d’autres disciplines sont orientées plus fortement par l’action, l’explication y étant subordonnée (le marketing) ; d’autres encore se présentent comme un dispositif ou une technique intellectuelle d’élaboration et de production d’information (la comptabilité, les statistiques)



Nous distinguerons les sdavoirs qui revendiquent un degré élevé de généralité ou d’abstraction de ceux qui sont conçus en vue d’un projet particulier qui rend le savoir spécifique à un contexte.

Les 1° ne sont pas censés être construits pour l’action immédiate. D’autres ont été conçus pour des projets particuliers, comme la comptabilité.



COMPRENDRE – EVALUER



Il faut comprendre et évaluer ces ressources :

Comprendre pour essayer qu’est-ce que les savoirs, leur nature et comment pouvoir les utiliser

Evaluer la qualité de ces ressources (certains sont plus solides que d’autres) et évaluer la légitimité de l’usage (quelle manière utiliser le savoir à bon droit, est-ce qu’il est légitime que …)



Y a-t-il un « savoir », voire une « science » de la gestion ? (dernier chapitre)



Philosophie et gestion (démarche)



Comment la philosophie peut-elle assumer conjointement ce double enjeu de savoir et d’action ?



Philosophie, savoirs, action



La philosophie recherche dès son origine les conditions d’un savoir vrai (comment pouvons-nous connaître ? Quelle est la valeur et la portée de ces savoirs ? Comment élaborer des savoirs vrais ? Qu’est-ce que la Vérité ? )



Des savoirs particuliers se sont constitués dans l’histoire. Parmi ces savoirs, des savoirs qui ont été caractérisés comme « sciences ».

Différentes démarches philosophiques vont voir le jour : philosophie de la connaissance, philosophie des sciences, épistémologie.

P 19-24 : lire

Chapitre 1 : Cadre d’analyse



Nous avons vu que la gestion comporte une double dimension d’agir et de savoir, de sorte que gérer, c’est aussi coordonner des segments de savoirs et de savoir-faire. Mais il y a de plus en plus une présence accrue des savoirs. La dimension de savoir a une emprise de + en + grande. Les savoirs sont de plus en plus complexes. La gestion n’est plus une affaire de bonne pratique mais tend de plus en plus à produire des théorisations d’ambition diversifiées quant à leur portée et leur qualité.

Nous devons nous doter d’un cadre de référence quant à la conception de la connaissance. Nous devons nous doter d’une capacité de comprendre ce qu’est la connaissance ou le savoir et de saisir les enjeux de ces savoirs particuliers.



L’introduction de ce chapitre présente la problématique générale de la connaissance et donne les grandes lignes de la réponse qui y est apportée par une perspective constructiviste.

La connaissance est présentée dans une approche anthropologique qui est celle des relations des êtres humains au monde dans lequel ils existent. Elle est conçue comme une relation active et intentionnelle de représentation du monde, relation qui articule action et langage, faire, dire et penser.

L’exposé introduit la nécessité de stabiliser les représentations et présente la notion de dispositif d’inscription comme dispositif de stabilisation.

La spécificité du projet moderne de connaissance est présentée en s’appuyant sur la distinction courante entre société traditionnelle et société moderne.



La problématique de la connaissance



= replacer la question de la connaissance dans le cadre de l’existence humaine : une approche anthropologique



Qu’est-ce que connaître ? Comment construit-on des savoirs ? Quelles sont les relations entre nos connaissances et ce que nous cherchons à connaître (la réalité) ?



Le but du chapitre 1 est de nous situer par rapport à 2 grands courants philosophiques, arriver à se faire comprendre ce qu’il faut pour passer d’un monde réel (situation de gestion) à des trucs qui sont dans des livres (les savoirs). (Comme nos connaissances évoluent, la façon dont les questions sont posées se transforme elle aussi). 



Pour cela, nous allons partir d’une approche anthropologique (anthropos = être humain) qui est celle des relations des êtres humains au monde dans lequel ils existent.



Qu’est-ce que connaître ? Comment pouvons-nous connaître ? Quelles sont les relations entre nos connaissances et ce que nous cherchons à connaître (la réalité) ?

Nous avons 2 grandes réponses mais que nous n’allons pas prendre en compte :



le réalisme ( réalité, l’objet, observer)

l’idéalisme (idées, l’esprit, concevoir)



Ces 2 réponses sont totalement opposées et sont 2 conceptions insatisfaisantes. Ces 2 réponses disent que connaître est une question de relation entre un être humain (sujet connaissant) et quelque chose (un objet de connaissance). 



Le réalisme dit que le sujet n’a pas beaucoup d’importance. Ce qui est important c’est l’objet. A travers l’observation les objets nous disent tout ce qu’ils ont à nous dire. L’objet se montre et dit dans son langage à lui ce qu’il est. Le réalisme est un courant empirique. Il suffit de regarder pour savoir ce qui se passe



�������(sujet)						Objet empirique				

		L’objet informe le sujet	



Mais le sujet n’est pas si absent. Par exemple un sujet dans une entreprise sait qu’il y a des actionnaires, que c’est telle sorte d’entreprise.

De plus lorsqu’un sujet va sur le terrain, il y a plein de trucs qu’il ne voit pas et en même temps il a déjà un paquet de choses en tête.



Le réalisme est donc une position intenable car le sujet n’est pas absent (il décide ce qu’il va voir et a des idées en tête) mais également dangereuse  quand elle est naïve (le sujet croit qu’il va tout voir en allant sur le terrain. Par ex : un stage : il est plus fructueux quand on le prépare !).



On traite donc souvent ce que l’on voit comme étant la réalité. Cela conduit notamment à imaginer qu’il suffit d’aller sur le terrain, voire qu’il est préférable d’aller sur le terrain pour observer et connaître sans théorie préalable.

Or, on oublie dans ce cas que nous disposons toujours d’un savoir préalable qui nous rend possible la sélection de ce qu’il paraît intéressant ou opportun de voir et de trouver des significations à ce que nous voyons ainsi.



L’idéalisme.(J’ai des choses en tête ; tout se passe dans ma tête.) L’esprit humain organise et structure totalement la réalité au point de l’évincer. L’esprit est ce qu’on connaît ; on ne prend pas en compte la réalité.



������Sujet						Objet de connaissance défini par l’esprit 

�	         

		Le sujet informe l’objet



L’idéalisme est donc également une position intenable (manque d’objectivité)



L’idéalisme a tendance à nous faire prendre les théories pour la “réalité”. Plus exactement, on commet l’erreur de croire que les théories s’imposent comme plus vraies que les représentations et les significations que l’on se fait.



Nous allons arriver alors à une 3°conception qui est une position intermédiaire entre réalisme et idéalisme : la conception constructiviste : cette conception articule ce qu’on trouve d’intéressant dans les 2 autres conceptions.



Par ex : une tempête : quelle signification allons-nous donner à ce que nous percevons ?

Cela dépend des époques… A l’époque du Moyen Age on pensera que Dieu est fâché alors qu’a l’époque moderne, on pensera plus à un changement climatique.

Le même phénomène, ce que nous avons en tête, va nous amener à le recadrer dans l’ensemble des choses que nous savons.



Le constructivisme signifie que des êtres humains en relations sociales vont construire des objets par des actions intentionnelles, des projets, en appui sur les possibilités et les contraintes de la réalité.

Nous allons donc chercher des références qui vont permettre de construire ce qu’on construit. Il faut chercher des points d’appui dans la réalité pour montrer que la construction qu’on fait peut tenir la réalité. Sinon on peut faire gober tout et n’importe quoi.



Par ex, la disparition de certaines espèces. Si nous n’avons pas l’idée d’aller regarder, nous n’irons pas voir. Avec la perception quotidienne, nous ne ferions rien et il faut une petite idée pour aller voir ce qu’on veut voir. Des idées vont s’imposer.

Il y a une démarche : le fait de ne plus voir une certaine espèce, le rechercheur va le cadrer dans une certaine théorie. Il y a des tas de choses qu’on ne verrait pas à cause de nos perceptions.

Les êtres humains structurent en fonction des perceptions, des intentions, des projets selon un rapport actif pour créer des mondes qui ont du sens pour eux..

En effet si je me demande pourquoi on a l’intention d’aller vérifier la biodiversité, c’est que cette intention est toujours structurée de manière active : le rechercheur se bouge, il n’y a pas d’illumination. On va vers quelque chose et sur ça, on construit des représentations.



Une approche anthropologique : Comment construire des représentations ?



Une anthropologie est un discours sur l’homme. Nous nous limiterons ici à circonscrire la relation des êtres humains au monde à travers l’action et le langage. Ceci nous permettra de proposer de mettre en relation action, langage et représentation comme constitution d’un monde de significations.



Agir pour faire  monde contient des représentations, des savoirs, s’appuie sur des langages et génère de nouvelles représentations, de nouveaux savoirs





AGIR



La 1°relation que les êtres humains ont au monde est une relation active : l’être humain agit (se nourir, construire un abri, …). 

On bouge, on agit pour structurer les choses autour de nous, pour faire un monde qui a du sens pour nous et pour concrétiser ses significations (c’est une relation où l’humain se façonne lui-même en façonnant son environnement).



Mais je ne peux agir ( par ex aller d’Anjou à Anderlecht) sans qu’il y ait une pensée intentionnelle et il faut un minimum de représentations. Il s’agit d’une relation active à la réalité et intentionnelle.



Représentation : d’aller d’Anjou à Anderlecht. On voit plus ou moins le plan de Bxl et  comment y arriver.

Image idée : quand on est à Anderlecht.



Pour agir, il faut donc qu’on ait des représentations justes ou fausses dans la tête qui contiennent toujours une partie de ce que l’on connaît.

Par nos représentations, en agissant, on construit des nouvelles représentations et ces nouvelles représentations qui contiennent des savoirs vont permettre des nouvelles actions.

Les savoirs sont des savoirs issus de l’action et qui vont pouvoir être utilisés pour des nouvelles actions.



REPRESENTER



Qu’est-ce que représenter ? Quels sont les moyens de représentation ? 



Représenter c’est distinguer, discerner des éléments (mais des éléments que nous choisissons parce que nous avons une certaine intentionnalité, un certain type de relation), les séparer de leur contexte pour pouvoir les réorganiser (les transposer et les remettre en relation).



Msla distinction des éléments dépend des intérêts des uns ou des autres (bibliothèque)



La représentation est donc – sélective (distinguer, discerner les éléments)

			         - une nouvelles présentation de la réalité (transposer)

			        -  n’est jamais la réalité elle-même (on ne confond pas le 

                                               plan de Bruxelles avec Bruxelles lui-même, on ne 

                                               confond pas l’affiche Saint Valentin et la soirée Saint 

                                               Valentin)



Les représentations sont des transpositions de la réalité en monde dans les dessins,  les images dans notre tête, dans les manières de se déplacer ( dance et chorégraphie sont des façons de représenter des choses), dans les objets (des manières de dire le sens qu’on donne au monde : ex la cathédrale), dans les symboles (X, Y en éco), dans la langue qu’on va retrouver sur des supports divers et multiples.

Une représentation dit toujours ce qu’est le monde pour des êtres humains. Ce n’est pas la réalité.



Nous n’avons des relations de la réalité qu’à travers les représentations. Il n’y a jamais de rapport immédiat à la réalité mais des constructions de parts entre nous et la réalité (image que nous nous faisons de ce qu’on croit qui est = représentation)





C. DES MEDIAS FONDAMENTAUX : LANGUES, LANGAGES



Langage : n’importe quel ensemble fini de signes et de règles : pictogrammes, idéogrammes, alphabets, syntaxes et grammaires(par ex : le langage informatique). Chacun connaît un langage bien particulier : la langue naturelle ou la langue maternelle. Ce langage permet de former une infinité d’expressions.



Langue : système structuré de signes vocaux + transcription graphique éventuellement



Les représentations ont besoin de pouvoir s’exprimer dans des langages. On a besoin des différentes langues et des différents langages pour faire des représentations.

En effet, les différents savoirs utilisent tous le langage naturel ( par ex: cours de physique, cours de chimie).

Par contre, il y a le langage spécifique d’un savoir (par ex microéconomie: quand on décide de représenter le comportement d’un consommateur par un graphe, on s’appuie sur le langage pour donner une représentation)



Avec un ensemble fini, on produit une infinité d’expressions ( avec les 26 lettres de l’alphabet, on peut produire une infinité d’expressions).

Nous partageons donc un système fini; nous apprenons tous les mêmes règles; nous avons tous le même alphabet mais par contre si on nous demandait d’écrire un poème, nous écririons tous quelque chose de différent.

Ce système fini est donc un système d’appui pour des productions singulières. Nous avons donc la possibilité de produire quelque chose de singulier mais comme nous partageons le même ensemble fini, les autres vont comprendre.

Il y a donc aussi une créativité: on partage et on crée (stabilité ou normatif >< nouveauté ou prescriptif).



La langue, le langage sont des médiateurs et supports des représentations. Le vocabulaire de la langue, ce dont nous héritons, dépend de nos expériences pratiques, des rapports sociaux et va nous amener à construire un monde classifié ( les animaux, les végétaux, ….). La langue utilise des termes qui rassemblent (les chaises), c’est un vecteur qui intègre des choses et donc qui crée des classes (par ex on change la manière dont on fait les catégories car celles-ci ne correspondent plus: on ne dit plus les vieux mais les personnes âgées). C’est un opérateur de mise en relation: les phrases permettent de mettre en relation des éléments. Mettre en relation implique de trouver des liens.



Quelle est la particularité de la mise en ordre des savoirs?



Les savoirs s’appuient sur des représentations structurées par un objet, un domaine pour rassembler des connaissances. Les savoirs  privilégient 1 ou 2 langages dominants et vont privilégier une façon d’inscrire les choses. Les savoirs discernent les éléments d’une représentation et cherchent ensuite à les mettre en relation de manière à construire une explication. Pour construire un savoir, il faut pouvoir transposer, transformer, traduire des éléments; les trier, les organiser, les mettre en relation et les rassembler en une synthèse intentionnelle.



En agissant, on construit des mondes pour nous (nos langages).



Comment stabiliser les représentations? DI



Il y a toujours de la représentation et c’est souvent plus facile d’avoir un petit dessin. Cela évite de devoir retenir.Il y a beaucoup de difficultés par la transmission orale (cela demande beaucoup d’attention, d’énergie, de techniques de mémorisation, …: il faut savoir garder la mémoire de ce qu’on sait, le transmettre sans faire d’erreurs)



Par ex: un étranger qui vient à Bxl chez moi. Il est plus facile que je lui faxe un plan lui permettant de retrouver mon adresse ou qu'’l se fasse un plan en fonction de ce que je lui dis par téléphone. C’est plus facile quand c’est inscrit.



L’enjeu est donc de stabiliser les représentations, les pratiques, les savoirs et de les transcrire sur des dispositifs d’inscription (par ex le tableau de Mendeleev, la compta). A partir du moment où on inscrit les choses, nous avons une capacité de production plus grande. Mais il n’est pas question de hiérarchiser les choses. En effet les cultures utilisant l’écriture ne sont pas plus importantes!



LE DISPOSITIF D’INSCRIPTION (central dans le cours!)



Un dispositif d’inscription est n’importe quel assemblage (matériel) d’éléments symboliques, langages et supports qui permet d’inscrire représentations et savoirs.

Un symbole peut être abstrait; il n’est pas obligatoirement figuratif; par ex: une entaille.(c’est un dispositif d’inscription).



Un dispositif est la façon dont on assemble des éléments, des pièces les uns avec les autres. C’est la manière dont je fais l’agencement. C’est un mode de mise en relation des éléments, des pièces du mécanisme.

Par ex: il y a un dispositif en mécanique, au théatre. On écrit de gauche à droite et de haut en bas.



Inscrire suppose que j’ai réussi à traduire, mettre en équivalence ce dont je veux parler (l’élément) et la représentation que j’en fais (l’inscription). Inscrire suppose également que j’ai réussi à décontextualiser, à abstraire.



Le dispositif d’inscription. Nous avons besoin de dispositifs d’inscription pour écrire nos savoirs. Dès qu’on inscrit quelque chose, nous ne sommes plus dans le concret mais dans une forme d’abstraction.

Un dispositif d’inscription est construit, conçu, fabriqué par rapport à l’intention qu’on a (une représentation n’est pas la réalité, n’est pas une image fidèle de la réalité mais est structurée par une intention). C’est quelque chose qui va trier les éléments dont on a besoin et on va chercher à les mettre en relation en fonction de ce qui nous intéresse. 

Par ex: la prise de note. On se sert d’un dispositif d’inscription; on écrit ce qu’on entend. D’autres exemples: les listes, les tableaux, les cartes, les textes, les plans, les dessins, …dénombrer: les chiffres

Les dispositifs d’inscription sont conçus en cohérence avec les rapports pratiques au monde, avec l’intention intellectuelle. Ils sont en relation avec le projet; ils ne sont pas empiriques ou objectifs ç-à-d qui corresponde totalement et uniquement à l’objet et ne fasse pas appel à une organisation intellectuelle intentionnelle..

Quel est l’intérêt des dispositifs d’inscription?



Les DI dépendent des perceptions et des pratiques (ex la prise de note)



Les DI permettent d’accumuler les savoirs mais permettent également une reprise réflexive de ceux-ci (je reprends les choses. Je réfléchis à leur propos, je fais des suggestions). S’il n’y avait pas de dispositif d’inscription, il n’y aurait pas d’accumulation des savoirs et des théories.



Ils ont des significations et des puissances variables.

La liste, le tableau, la carte, le texte, les plans, les dessins, les tableaux sont des exemples de dispositifs d’inscription. Ils n’ont pas les mêmes rôles, les mêmes puissances. Ils ne génèrent pas des significations de manière identique.

Par ex une liste de course (sans marque, avec marque) + formule générale en physique. Ca permet d’exprimer énormément de choses différentes.



Puissance de l’écriture



L’écriture nous affranchit des contraintes du temps (elle nous permet de retrouver des traces du passé) et de l’espace (elle nous permet de s’échanger des choses d’un bout à l’autre de la planète). L’écriture nous rend plus puissant.



L’écriture permet le retour réflexif sur la pensée.



Elle accroît les possibilités de manipulation des savoirs que nous avons. Elle permet de voir de quelles autres possibilités ils sont porteurs.



L’écriture permet l’accumulation



L’écriture permet une décontextualisation (sort d’un contexte concret) et une abstraction

Contextualisé: la Perouz est envoyé par un roi de France pendant les grandes découvertes. On lui demande la distance et le temps entre 2 points. Il va calculer cela par rapport au mouvement du soleil et avec un certain moyen de transport. Ces données sont contextuelles (en effet il faut être sur place!) ç-à-d dans un contexte bien précis qui est celui de l’île où il se trouve. Pour envoyer cette information au roi de France, il va devoir la décontextualiser et transformer ces données en km/h.

Cette perspective est anhistorique = en dehors de l’histoire.



L’écriture permet de rendre explicite (permet d’expliquer)



Il faudra donc nous demander en fonction de quels choix et de quels critères certaines pratiques et certains savoirs ont été sélectionnés, stabilisés, renforcés et imposés comme le savoir du monde “vrai” et “légitime” dans un contexte et une époque. Nous nous intéressons aux représentations qui prennent pour objet un domaine particulier du monde ou un moment de son histoire, et ont forgé des critères explicites de cohérence et de rigueur, ç-à-d les conditions de validité de la synthèse proposée.

Avant cela, il convient de se dégager de la perspective an-historique de l’anthropologie et de situer le projet contemporain du monde dans lequel nous vivons.



III. y-a-t’il une spécificité qui serait celle des savoirs modernes?



En fonction de quoi est-ce que les êtres humains sélectionnent des pratiques et des savoirs?

Le rapport au monde s’est transformé …. 

Nous allons évoquer la question rapidement en 4 points:



la modernité versus sociétés traditionnelles

la complexification des DI (modification de notre relation au monde)

l’expérimentation comme relation à la réalité

le détachement de l’action et des intérêts



La modernité versus sociétés traditionnelles



La modernité est souvent définie par rapport aux sociétés dites traditionnelles. Hors, elles sont opposées.



Les sociétés traditionnelles ont une conception beaucoup plus humanitaire. Elles essayent de construire des significations du monde, elles englobent le monde et tissent des liens. Les représentations sont holistes, globalisantes.

Par ex elles ne font pas de distinction entre vivant/inerte – humain/non humain – savoirs/actions.

Les sociétés traditionnelles articulent aussi fortement le visible et l’invisible, le naturel et le surnaturel.



Les sociétés modernes fonctionnent dans la distinction et la séparation. Elles construisent des représentations qui séparent le monde invisible du monde visible ainsi que le monde des êtres humains du monde de la nature.

Par ex naturel (de la nature) >< culturel (construit et pensé par l’homme)

	Savoir >< action

	Fins (poursuivies) >< moyens (qu’on met en oeuvre)



L’exigence est celle d’un savoir détaché des mythes et des dieux, qui ne doive sa cohérence et sa valeur qu’à la raison des hommes. De l’antiquité au monde moderne, les savoirs sont de plus élaborés en référence à des objets ou des domaines particuliers, circonscrits. On sépare philosophie, mathématique et physique. On ne construit plus un savoir global mais des savoirs particuliers. Par des savoirs distincts on est loin d’une vision englobante de la société (><sociétés traditionnelles).

Il faut donc rechercher l’interdisciplinarité (dialogue entre les différents savoirs spécialisés).



Ce qui a permis la construction de savoirs modernes …



Ce sont les savoirs rationnels (savoirs établis en essayant de vérifier ce qu’on émet comme proposition et en essayant de ne pas se référer à une réalité surnaturelle pour expliquer les choses).



Par ex une tempête

Explication surnaturelle: les Dieux sont fâchés

Explication rationnelle: s’il y a un tel phénomène, il doit y avoir plusieurs causes pour expliquer ce phénomène. L’explication se fait en terme de causalité. La tempête est due à un phénomène météorologique (flux d’air chaud et d’air froid).



La complexification des dispositifs d’inscription



Ce qui a permis la construction de savoirs modernes spécialisés, c’est quelque chose de plus matériel: la complexification des dispositifs d’inscription. Ceux-ci ont permis une accumulation de savoir et plus exactement la constitution d’un processus cumulatif de production de savoir.



Il y a de plus en plus de progrès dans nos capacités à inscrire nos représentations (écriture alphabétique, langages formalisés et graphiques, imprimerie, informatique, …). Il y a donc une grande puissance de construction et d’accumulation.

Ces améliorations vont nous permettre d’abstraire le monde davantage.(plus on inscrit, plus on abstrait)



L’inscription qu’on fait des choses est plus importante que la chose elle-même.

L’inscription abstraite est favorisée plutôt que l’objet dans son contexte concret.

Par ex la théorie spatiale: on met d’abord sur papier avant d’aller voir la lune (l’abstrait est avant le concret!).

Par ex la lettre de change. On fait confiance à un bout de papier. On fait le pari pour l’abstrait (la lettre) plutôt que pour le concret (je trimballe l’argent)

Ce côté abstrait est ce qui nous donne la puissance. Le choix pour un savoir général, pour l’inscription abstraite plutôt que pour l’objet dans son contexte concret a sans doute renforcé cette créativité des inscriptions, tout en étant conforté par elle.



L’expérimentation comme relation à la réalité



Certains savoirs ont été élaborés parce que de nouvelles relations apparaissent comme devant être expliquées. Autrement dit, la relation active de l’être humain au monde peut faire surgir de nouvelles questions quant à l’organisation de la réalité et la manière dont on peut la représenter, l’expliquer, l’interprêter.



La particularité des savoirs modernes est de se dégager, de prendre du recul par rapport à la réalité et de construire un nouveau type de réalité.

Nous avons donc une réalité reconstruite et convoquée dans le dispositif expérimental.



Par ex dans un labo on doit créer des situations. Les expériences sous vide n’existent qu’en laboratoire, on ne les trouve pas dans la réalité. On va isoler dans une réalité les éléments que l’on veut étudier. On va pouvoir manipuler, observer un objet reconstruit en laboratoire. “le physicien agira sur un fragment de “réalité” reconstitué dans le laboratoire –l’expérimentation- afin d’élaborer sa connaissance de “la réalité”, la physique.



Par ex le cyclotron : c’est un accélérateur de particules. Cela ne s’observe que dans les labos, on ne sait pas le voir dans la nature.

Par ex la souris est un animal difficile à étudier dans son contexte. On va alors la placer dans un laboratoire où pourtant son comportement sera différent. Comme objet de savoir, la souris dans ce nouveau contexte devient un objet construit, scientifique.



Les seules connaissances intéressantes sont celles qu’on a obtenu à travers des études scientifiques.

Mais le scientisme et le positivisme sont les dérives de l’approche de la modernité

Le positivisme c’est croire qu’on ne peut construire la réalité qu’à partir des maths et des expériences

Le scientisme c’est croire qu’on ne peut construire la réalité qu’à partir des sciences.



Détachement de l’action et des intérêts



Pour construire nos savoirs, il faut les construire en totale indépendance. Pour construire de la vérité, il faut être indépendant …. Ç-à-d refus à toute soumission à un intérêt …(il faut une connaissance vraie, objective, dégagée de tout projet, tout intérêt personnel, social, politique, …il faut un savoir indépendant).

Mais en même temps nous avons une relation intentionnelle de la réalité. On ne sait pas se séparer de toute intentionnalité. Il y a toujours la présence de l’observateur!

Est-ce que les savoirs de l’être humain peuvent-ils et doivent-ils être détachés de tout projet?

Ce n’est pas évident… On peut effectivement concevoir que le physicien fasse abstraction de ses idées personnelles quand il entre dans le laboratoire. Mais ce qui a été très fructueux en physique n’est sans doute pas transposable à tous les champs du savoir: en effet, il est plus compliqué d’imaginer la même chose pour l’économiste.     

�          celui-ci doit se servir de ses connaissances et de son avis sur les sociétés pour les analyser.



D’autres savoirs existent et ne peuvent répondre aux exigences de la physique. Il en va ainsi des disciplines de gestion.
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Introduction

�

�Sujet			



Nous		  “objectivité”

�

	Projets



Nous allons examiner les relations entre projet, représentation, savoir et action dans le cas de la comptabilité générale.

Nous pouvons considérer la comptabilité comme un dispositif d’inscription qui sert à représenter une partie du monde.



Nous allons cerner le projet de la comptabilité:

-le projet annoncé par les praticiens de cette discipline (acteurs)

-le projet que nous pouvons discerner comme observateur

Nous examinerons ensuite la logique d’organisation du dispositif d’inscription (nous rappellerons comment ce dispositif est construit et quelles sont les règles de fonctionnement)



Cela nous permettra de nous interroger sur les relations entre la représentation réalisée par le dispositif d’inscription et la réalité. Nous nous interrogerons sur le rôle du projet dans la représentation, la validité interne du dispositif et sa fiabilité.





Le projet



Le projet “annoncé” de la comptabilité générale



La comptabilité se présente comme une technique qui permet de donner une description d’une partie de la réalité qualifiée comme l’entreprise.



Le projet annocé de la comptabilité est de donner une image fidèle…élaborée de façon sincère et complète du résultat de l’activité et de permettre d’apprécier la situation patrimoniale.

Cette image doit remplir ensuite différents rôles: faire preuve vis-à-vis des tiers, être un outil de gestion.

Il y a donc un projet à la base de la création de la comptabilité comme dispositif d’inscription. Ce projet semble être celui d’une description fidèle à la réalité.



Or le dispositif comptable dématérialise un certain nombre d’éléments afin de les synthétiser dans un dispositif d’inscription. Il enregistre en organisant et va servir à trier, classer, organiser, traduire et enregistrer les opérations.



Que signifie alors une “image fidèle” s’il faut transformer la réalité pour l’inscrire, s’il faut effectuer des choix en triant et organiser les informations? Que signifie être fidèle à la réalité lorsqu’on est guidé par un projet?



Mais avant cela, nous allons examiner plus avant le projet annoncé. D’où vient-il? Quelle est son origine? A quelle nécessité répond-il?





Brève perspective historique sur les conditions de constitution de la comptabilité: (situer le projet dans une perspective plus large qui est celle du dénombrement, du comptage et de l’échange)



Mais d’où vient la compta? Qu’est-ce qui a bien pu germer dans l’esprit humain pour créer la compta? Car on a bien dû l’inventer ….













Les rapports d’échanges et dispositifs de dénombrement



La comptabilité est le fruit d’un processus historique. L’évolution de la comptabilité est liée à l’évolution des échanges et à la complexification des états.



Les dispositifs d’inscription liés à l’évolution des échanges dans le temps.



Il s’agit d’une vieille histoire qui est profondément liée aux échanges et à la manière dont ils s’effectuent.



Pour échanger, dénombrer, on a dû inventer des manières de dénombrer et ensuite on a mis en place des systèmes afin d’enregistrer ce que l’on avait dénombré.

On avait par ex le système des petites barres mais cela reste assez abstrait.



	choses

��A			B

	Contrepartie chose

	Ou monnaie



Les hommes ont toujours échangé mais au début, ce n’était pas pour le profit. On voulait un échange équivalent où on ne cherchait pas à en retirer un plus. 



Mais si l’on veut pouvoir transférer un bien ou un service entre 2 personnes en différent l’échange dans le temps et éventuellement à travers l’espace, il faut pouvoir conserver la trace de ce qui se passe.

On va alors développer des DI qui vont affranchir les contraintes du temps et de l’espace. On ne devra plus avoir obligatoirement la présence des acteurs et des objets de la vente.

Par ex si on voulait vendre un troupeau, on ne devra plus aller jusque chez l’acheteur qui habite à 150 km avec les vaches.



Les dispositifs d’inscription vont alors stabiliser l’échange. Les systèmes d’écriture vont stabiliser les relations sociales, les échanges entre les individus, les rapports des hommes entre eux dans leurs relations d’échange.

Le dispositif d’inscription a une fonction sociale: il garantit la stabilité de la relation (en explicitant l’engagement des partenaires de l’échange l’un vis-à-vis de l’autre). Et les relations d’échange assurent les relations de coopération entre groupes: généralement on n’échange pas avec les gens avec qui on est en guerre mais plutôt avec ceux avec qui on est en relation.





Les dispositifs d’inscription liés à la complexification des Etats.



La complexification des Etats: A partir du moment où on a beaucoup d’individus, on fait intervenir des collectivités. La comptabilité sert aussi à régler le rapport des hommes au collectif ainsi que les rapports entre états

Il va y avoir une stabilisation des relations des individus et des groupes en collectif organisé: l’Etat et une stabilisation des relations entre les Etats (relations internationales).

Les relations dans lesquelles on produit ont donc changé. Les dispositifs d’inscription ont changé et la mise au point des systèmes d’écriture comptable sera  différente selon les conditions de l’échange.

Les DI se complexifient de plus en plus: livres, comptes, chiffres arabes, …



On parle ici d’échanges avec contrepartie car il existe des échanges sans contrepartie comme le don.



!!! L’échange avec contrepartie a eu différentes formes!!!

L’homme n’a pas toujours échangé dans le but de faire du profit. Ceci constitue une erreur car on projète sur l’histoire notre vision actuelle du monde. Mais aujourd’hui on vit avec un rapport social de production dominante. Les actes gratuits n’y apparaissent pas.

Faire un profit signifie qu’il y a une différence de valeur entre les objets échangés. Le profit se généralise de plus en plus mais est cependant loin d’être la seule forme d’échange.



Le projet général du dénombrement va être déterminé par les rapports sociaux de production, les rapports sociaux d’échange, l’organisation politique, les moyens techniques et intellectuels.

Les moyens techniques et intellectuels: on utilise les chiffres arabes qui sont très simple à manipuler (par opposition aux chiffres romains). Ils vont avoir un impact sur les dispositifs d’inscription.





Mais comment met-on ensemble le projet annoncé et le projet plus général de stabilisation?
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Le projet annoncé est celui d’une image fidèle de l’activité de l’entreprise mais le projet que nous découvrons à travers une lecture rapide de l’histoire est, d’une part, la stabilisation des relations d’échange, d’autre part, la régulation des relations entre les individus et l’Etat.



Qu’en est-il? Nous pouvons retenir la stabilisdation des échanges comme le projet global.



!! Parler d’une image fidèle de l’entreprise est un cas particulier lié à la manière de produire qui est celle que nous connaissons, c’est un cas particulier du projet plus général de stabilisation et de contrôle de l’échange!! Le projet image fidèle est lié à la spécificité de l’échange contemporain.



Cela signifie que la comptabilité n’est pas fidèle (au sens où elle produirait une image neutre d’une réalité qu’elle observerait). La compta est une représentation dont une des fonctions est de rendre les rapports d’échange possibles et d’en permettre le maintien.



Aujourd’hui, le système comptable se centre sur un des 2 acteurs de l’échange: l’entreprise qui est le lieu contemporain de production. Le système comptable se rend compte qu’il est dans un système capitaliste dans lequel on doit générer un profit.  L’échange d’aujourd’hui est donc lié au marché capitaliste (échange marchand capitaliste). Et c’est ce type d’échange qu’on va stabiliser sur le dispositif d’inscription.



	X = chose	

��A			B  X<Y= II
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capitaliste de marché
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La compta ne va pas décrire tout l’échange mais le stabiliser. Parfois on fait des fautes car on oublie de se demander dans quel pôle nous sommes. La compta donne une image fidèle de l’échange du point de vue de l’entreprise.



Quand on construit des savoirs on doit inscrire et stabiliser des représentations. La manière don’t on conçoit les dispositifs d’inscription est fondamentalement dépendant de notre projet. Mais comment vais-je utiliser ce dispositif d’inscription pour participer à la stabilisation d’un certain type d’échange ?





























Logiques du dispositif d’inscription



�Structuré par un domaine, un objet construit-“l’entreprise”
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1. Eléments et organisation du dispositif



Comment fonctionne un dispositif d’inscription?

On doit passer de choses concrètes à une inscription sur papier, à un document. On doit alors organiser et structurer pour avoir quelque chose d’ordonné et éviter le désordre.



Un dispositif d’inscription est donc un ensemble d’éléments organisés et de conditions de fonctionnement.



Par ex  Si on doit ranger une bibliothèque, on va devoir choisir un système d’ordre qui sera par ex l’ordre alphabétique.

Dans le cas de la comptabilité, on utilisera:



un langage: des chiffres et nombres et une unité de mesure (la monnaie) laquelle est en même temps contrepartie de l’échange, donc le signe, la traduction de la valeur. 

Un système d’organisation: les comptes, les livres, les tableaux.



On doit donc pouvoir traduire les informations en écriture comptable. Et on doit faire des mises en équivalence.



Les documents tels que les factures sont des dispositifs d’inscription qui sont intégrés dans des dispositifs d’inscription plus complexes.

Par ex on achète un frigo. On paie et on reçoit alors notre bon de commande. On va devoir faire confiance en ce document tant qu’on ne nous a pas livré le frigo. On va faire confiance dans l’inscription.



Un enregistrement qui n’est pas en même temps une organisation ne fait pas de sens. Il faut organiser soit selon une logique du temps soit en fonction de la nature des opérations.



Les dispositifs d’inscription nous permettent de dématérialiser: on passe d’une chose concrète à une représentation et de décontextualiser (produit de l’abstraction)



2.Les logiques du dispositif d’inscription



Pour comprendre comment la comptabilité est structurée, il faut examiner comment elle fonctionne en tant que dispositif d’inscription.

Nous allons rapidement reprendre ce qui est inscrit et les langages utilisés (1 et 2). Ensuite, nous présenterons un décodage de 2 logiques d’inscription qui permettent de structurer, d’organiser la représentation comptable (3). Nous verrons comment la comptabilité procède pour les traduire et les mettre en équivalence (comment elle va organiser les éléments de la réalité, les structurer pour donner du sens à la réalité)(4). Il restera à signaler ce que le dispositif d’inscription ne peut inscrire (5).



Qu’est-ce qui est inscrit?



La représentation abstraite des éléments matériels ou immatériels qui entrent et qui sortent de l’entreprise.

Entrées: charges ou acquisitions de patrimoine (marchandises, matières 1° ou investissements, consommations, du “travail”)

Sorties: Produits ou cessions de patrimoine

La contre-partie des entrées et des sorties dans l’échange: dettes et créances

Des flux financiers d’entrée et de sortie.



Mais pour inscrire les choses, il faut d’abord arriver à les traduire ç-à-d effectuer une équivalence grâce à l’unité monétaire qui exprime la valeur d’échange.



Les inscriptions comptables s’appuient déjà sur des documents (factures, extraits de compte, fiches de rémunération, …) qui sont déjà une traduction, une inscription du monde. 

Le document vaut pour la chose et est support de mémoire. On va devoir étudier la manière dont on organise les choses, les logiques d’inscription pour passer des documents aux comptes (qui sera le point n°3: organiser la représentation comptable)

.

On va donner la valeur aux choses en fonction de la valeur donnée par le marché. La valeur d’échange, le prix d’un bien sont déterminés par rapport au marché qui est conduit par des gens qui veulent générer du profit.

Par ex notre grand-mère nous offre un stylo Mont Blanc. La valeur sentimentale est très chère pour nous mais de moins grande valeur sur le marché..

Tout ce qui n’a pas de valeur n’entre pas en compte dans la comptabilité.

Par ex: l’usine qui utilise l’eau de la rivière dans son processus de production. Si l’eau n’a pas de valeur sur le marché, elle n’existe pas en compta. Il s’agit d’une externalité.



Donc le fait d’inscrire les choses transforme tout ce qui entre dans le processus comptable en marchandises.



Caractéristiques des inscriptions comptables



Notre rémunération est notre valeur, du moins la valeur de notre travail, sur le marché.

Mettre en équivalence, c’est quelque chose qui permet de tout mettre dans le même langage mais cela ne signifie pas que les choses soient identiques

Par ex le prix raconte la manière dont les gens sont plus ou moins intéressés par mon produit.

Par ex si vous êtes géologue spécialisé dans la u°couche …, on ne vaudra cher que si on trouve par ex des choses intéressantes dans cette couche.



Par rapport à la fidélité de l’objet …



Ca dit partiellement, partialement ( avec une intention).



Est-ce que la compta est une description fidèle et objective?

NON car c’est une manière d’approcher la réalité. Ce n’est pas uniquement l’objet qui s’exprime. C’est une représentation qui est fonction du système et des rapports sociaux. C’est la façon dont on inscrit les choses pour leur donner une signification. Il n’y a pas d’influence de notre perception en compta comme on suit tous le même schéma.

On est dans un système de marché capitaliste.



Est-ce que je peux faire n’importe quelle mise en équivalence? ( = légitimité)

Peut-on tout transformer en marchandises? 

Peut-on échanger des organes humains sur le marché?

Est-ce souhaitable pour le monde et pour notre société?



NON car à l’origine on ne parlait pas de marché mais d’humanité. C’est l’humanité qui a engendré le marché. Il ne peut donc tout contrôler…



Les langages d’inscription



chiffres comme nombre-valeur et comme code

unité monétaire

langage naturel (intitulé des comptes par exemple)



Les logiques d’inscription qui permettent d’organiser la représentation comptable: il y en a 2



La mise en ordre se fait grâce au PCMN (Plan Comptable Minimum Normalisé) mais une autre manière d’inscrire les choses peut être par la partie double.



La logique de la partie double



Il y a un tri des documents selon la nature des opérations de base sous-jacentes (entrées-sorties: clé de tri: la valeur des marchandises, les flux matériels entrants et sortants de l’E-les choses)



Le tri des documents est articulé sur une logique des relations: la partie double ç-à-d qu’il y a pour chaque opération une contrepartie: naissance de la dette, naissance de la créance. Il faut toujours écrire 2 fois car la logique de la partie double est une logique qui va permettre d’inscrire en triant selon la nature des flux qui entrent dans l’entreprise et il y a une contrepartie qui indique la relation avec ceux qui sont partie prenante et aussi une relation avec le patrimoine privé.



Par rapport au projet de stabilisation de l’échange, on retrouve:

la nécessité d’inscrire ce qui est échangé (les choses)

la relation d’échange



Schéma de l’échange



	entrée

�A		B

�

      Contrepartie = relation que nous entretenons avec notre fournisseur



Cette double logique d’inscription va permettre:



d’avoir une représentation des flux entrants et sortants mais exprimés en terme de valeur d’échange (à travers l’unité monétaire) et des relations construites sur le transfert de propriété ç-à-d une logique de relation marchande.

D’avoir un effet de clôture (tout se tient à l’intérieur du système; tout ce qui est en dehors du DI tombe en dehors du champs de l’image)



La logique du PCMN: bilan et compte d’exploitation



�5: bilan

�7: compte de résultat



Il y a une structure d’organisation décimale du PCMN articulée sur la structure du bilan et du CR.

Cette logique nous permet de créer un effet de différenciation entre ce qui sont des mouvements de stocks, des mouvements de consommation, entre ce qui est de la production et de l’accumulation.

Au bilan, nous allons avoir une accumulation des résultats année après année là où le CR ne fonctionne que sur une année.



Les tableaux construits à partir de ces inscriptions de base (notamment les balances) montrent la clôture comptable par l’égalisation des totaux.



Traduction et mise en équivalence (3 moments de traduction et d’abstraction)



Comment la comptabilité va organiser les éléments de la réalité, les structurer pour donner du sens à la réalité.



Pour inscrire, il faut trier et traduire.

Pour traduire, il faut mettre en équivalence

Pour mettre en équivalence, il faut passer d’une chose concrète à une inscription abstraite et rendre des inscriptions équivalentes.



Des choses aux documents



Le premier moment de traduction est celui qui permet de passer des choses (biens ou services, matériels ou immatériels) à leur inscription sur un suppor document (facture, …). Le document vaut alors pour la chose.



Le problème que doit résoudre la traduction est double:

-     passer d’une chose concrète à une inscription abstraite.

rendre les choses équivalentes



Le langage permet la 1°abstraction, permet de passer d’une chose concrète à une inscription abstraite. J’écris mazout: le signifiant (le mot écrit) vaut pour le signifié (la chose visée).

La mise en équivalence est réalisée par la traduction des choses en unité monétaire. L’unité monétaire exprime la valeur via le prix.



Mais est-ce que les inscriptions passées vont donner une image fidèle? Tout ce qu’on a fait entrer dans ce DI est quelque chose qui s’est réellement passé mais on les a inscrit en leur donnant un sens particulier.



remarques importantes:



la valeur inscrite est la valeur d’échange et non la valeur d’usage. La valeur d’échange est la valeur d’une marchandise telle qu’elle se détermine à travers l’échange sur le marché (en éco capitaliste, l’échange est orienté par le profit).   La valeur d’usage fait référence à la présence concrète de la chose et à l’usage que l’on peut en faire.  Valeur d’échange > valeur d’usage

une mise en équivalence n’est jamais une création d’identité ou d’égalité. Une facture de x milliers de francs n’est pas identique, égale à x milliers de litres de mazout. De façon générale, une représentation n’est jamais identique, dans une relation d’identité avec le représenté. Elle “vaut pour” le représenté.

La mesure n’est ni stable, ni indépendante des rapports sociaux. L’unité monétaire n’est pas une unité stable dans le temps et l’espace. Sa valeur change dans le temps. Or, la question de la mesure est cruciale pour prétendre décrire des phénomènes ou des états du monde.



Donc les dispositifs d’inscription s’appuient sur des traductions qui sont des mises en équivalences. Ces mises en équivalence sont pertinentes (efficaces) en fonction du projet que l’on poursuit (échange marchand capitaliste en compta). La valeur d’échange est une manière d’inscrire la chose en fonction de l’intérêt que l’on poursuit.

Par ex.: une entreprise qui fabrique du papier. Elle va traduire la valeur des arbres, du bois en fonction de sa valeur d’échange. 

S’il y a une tempête, la valeur d’échange change. Si on est promeneur qui adore les arbres ou citadin qui les déteste, la valeur d’échange va encore changer (pour celui qui les aime cela va être cher et pour celui qui ne les aime pas, elle ne vaut rien).

L’intérêt que l’on poursuit va intervenir dans le processus d’inscription.



A quelles conditions la mise en équivalence est-elle légitime? Les réponses vont dépendre du projet. (p.59)



Les inscriptions par construction



Le second moment est celui des inscriptions par construction

La comptabilité n’inscrit pas uniquement les opérations de base qui renvoient à des éléments concrets. Des éléments sont obtenus par construction grâce à des conversions.

�	Les amortissements, les provisions, l’évaluation des encours, des stocks, …qui tiennent sur des conversions. 



Par ex: on achète un véhicule qu’on paie cash. On indique une entrée à l’actif (compte immobilisations corporelles) et une contrepartie (compte fournisseur puis banque).

On a dû préalablement mettre sur pieds des règles d’amortissements:chaque année on porte en charges dans un compte d’amortissements 1/5 de la valeur du véhicule. Ce qui se trouve à l’actif est la Valeur Nette Comptable. A la fin de l’amortissement il reste en termes de valeur d’échange 0 centimes. Cependant cela ne signifie pas que l’objet a disparu: un bien peut conserver une utilité productive et ne plus apparaître à l’actif du bilan parce qu’il est totalement amorti.

L’amortissement ne correspond pas à une référence observable dans la réalité. 

Et tant qu’on ne vend pas la voiture, on ne sait pas la valeur d’échange. Si on la vend à une valeur > se trouvant à l’actif, on doit inscrire une plus-value sur réalisation d’actifs.



Les opérations de fin d’exercice modifient généralement considérablement le résultat



L’élaboration des tableaux



Le troisième moment de traduction et d’inscription est l’élaboration d’un ensemble de synthèses qui permet d’établir la balance des comptes (par le calcul du solde des comptes et les opérations de centralisation)



Au bout du travail (la création des tableaux de synthèse et le calcul des soldes) on va avoir le résultat. Le résultat n’existe pas comme un observable; c’est une construction, une vue de l’esprit.

Par ex: un bénéfice qui n’a rien à voir avec la réalité: il est basé sur des choix qui doivent être justifiés. Le résultat n’a pas de référents dans la réalité.



La question souvent posée de savoir si le dispositif d’inscription comptable “décrit” la “réalité” ne doit pas être assimilée en assimilant réalité à observable.

Le DI représente des éléments de la réalité. Il les présente dans une certaine organisation afin de construire une information neuve, qui n’existait pas avant que la construction soit élaborée.

Ce faisant, le dispositif crée partiellement la réalité qu’il affirme décrire puisqu’il donne à voir l’entreprise dans une perspective particulière (production d’un résultat)



Ce que le dispositif d’inscription ne peut inscrire



la nature et la qualité des produits (cela pourrait être important pour l’E de savoir si elle produit des produits de bonnes qualités, de moyennes qualités, …)

l’efficience commerciale de l’entreprise

la performance technique du matériel (productivité, rentabilité)

la productivité du travail (quantité de travail qu’il faut pour prendre une unité)

les consommations réelles (énergie)

l’organisation de la production

les biens libres et les biens publics



les biens libres: biens considérés comme si abondants qu’il n’est pas nécessaire de les mettre dans la gestion

les biens publics: les choses dont on ne discute pas en termes de valeur d’échange (la rivière, l’enseignement …).



La comptabilité ne prend en compte que ce qui peut s’exprimer en unité monétaire et qui exprime la valeur d’échange.



Mettre le projet (l’échange contemporain) et le DI en relation



�      “Chose”

��		A				B

			   Contrepartie

			Chose ou monnaie

�



			    Echange capitaliste 

			   marchand

�



















1. Projet, rapports de production et d’échange



Nous pouvons monter maintenant que le mode d’organisation de la comptabilité (le DI) peut être compris en relation avec le projet général et spécifique de la comptabilité.



Nous avons indiqué que l’échange contemporain est celui qui s’organise au sein d’un système économique qui est le capitalisme de marché.

Nous sommes dans une société d’échange capitaliste marchand (voir projet G et S)



Mais qu’est-ce que c’est?



Il s’agit d’un échange basé sur  l’accumulation du capital (type de système économique et d’échange dans lequel on va à travers l’échange générer un surplus de production. Ce surplus ou profit va alors être réinvestis dans le système économique et dans la production permettant de dégager un nouveau surplus).

On va distinguer dans les rapports de production ceux qui détiennent les moyens de production (K)  et ceux qui ne détiennent pas les moyens de production (Weurs). Cette distinction a engendré une organisation de la production à travers le salariat.



Echange capitaliste marchand: - monnaie comme équivalent général

				  - valeur d’échange (A-M-A) plutôt que valeur d’usage 

     (M-A-M) où A = argent et M = marchandises.

 -  rapports de production d’une économie de marché   

    basée sur le rapport K/W dont le moteur est   

    l’accumulation du K, donc la réalisation d’un surplus 

    privatisé.



Le DI est donc conçu pour stabiliser et perpétuer les rapports d’échange dans le cas spécifique de l’échange de marchandises en vue du profit.



L’image de l’entreprise



La comptabilité décrit un des pôles de l’échange: la production (le pôle “partenaire”, l’acheteur ou le consommateur, n’est présent qu’à travers la logique de relation)



Le moteur des décideurs en terme de production est de générer des profits (des surplus) et ceci, afin de les réinvestir. De ce point de vue là, l’entreprise est montrée par la comptabilité comme le lieu où on va produire de la valeur d’échange et des surplus de la valeur d’échange.

Par ex, l’E va établir le CR. La somme des charges vaut 100 et la somme des produits 150. La différence est de 50 et celle-ci constitue la valeur ajoutée de l’entreprise. La VA se construit donc sur la VE.



La comptabilité n’est donc pas une théorie générale de l’échange (alors que des sciences comme la physique essaient de donner une idée générale du sujet) mais une représentation spécifique d’un des pôles.

Une entreprise n’est pas directement observable dans la réalité. On ne peut l’observer que par l’image que nous en donnons et la comptabilité donne à voir le lieu de production comme capacité de produire de la VA.



Les différents objectifs particuliers au sein du projet d’échange



Cette représentation correspond-elle aux projets de tous les acteurs ou est-elle particularisée en fonction des projets de certains acteurs?



Au sein de l’entreprise ou en relation avec elle, les différents participants à l’échange n’ont pas les mêmes buts: 

actionnaires (rendement du capital), managers (durée de l’E, enjeux personnels de carrière et de pouvoir), employés et ouvriers (échange travail contre revenus + enjeux personnels divers tels que l’insertion sociale, la carrière, …), fournisseurs (exigences de solvabilité), clients (exigences de qualité).



La comptabilité est un dispositif d’inscription structuré par le projet d’échange. L’information produite dans la comptabilité ne reflète plus la réalité car la puissance d’inscription s’applique à tous les acteurs de l’échange. Toutefois elle ne sert pas tous les projets de façon identique. Si elle sert celui des actionnaires visant le profit, elle n’est pas orientée pour le projet du client ou de l’employé.



La comptabilité doit permettre de faire tenir ensemble choses et gens et rendre compatibles les différents projets. Cette comptabilité est loin d’être réalisée…



La comptabilité va alors donner une image selon une perspective particulière portée de manière plus forte par certains acteurs que par d’autres (différence entre ceux qui détiennent le K et ceux qui amènent leur W). Les inscriptions permettent de répondre partiellement aux attentes des différents acteurs. On est dans une forme commune d’échange où les acteurs de l’échange vont poursuivre des objectifs différents. Pour chacun, on va avoir plusieurs lectures possibles.



L’évaluation des inscriptions 



Décontextualisation et abstraction , création d’une réalité sociale



La comptabilité est bien plus qu’un instrument de simple description de l’entreprise.



L’abstraction:

En traduisant et en rendant équivalentes les choses qui doivent entrer dans le dispositif, la comptabilité concourt à leur abstraction. Les caractéristiques concrètes disparaissent et les éléments sont incorporés sur la base de leur valeur d’échange.

�	Cas pour les ressources naturelles, humaines ou marchandises.



La décontextualisation

L’inscription sur un support et l’abstraction permet de se dégager des spécifications des contextes concrets.

Ex: une direction générale installée à New York “connaît” la filiale installée en Belgique via la représentation abstraite et peut décider sur cette base-là.



Traduire, dématérialiser, abstraire, décontextualiser sont des opérations générales qui peuvent être réalisées à différents niveaux d’organisation.



Création d’une réalité sociale

Le DI, en décontextualisant et en rendant les choses abstraites fait apparaître l’E comme un lieu de cohérence et d’unité, dont l’activité et les buts sont évidents.

En effet, sans le DI, les choses sont dispersées et on ne les rassemble pas dans une vue commune. Le DI rassemble des éléments hétérogènes grâce à la mise en équivalence. Et en les rassemblant, on crée une réalité sociale (l’entreprise). 

(Le DI est une façon de voir les choses: à partir du moment où on donne qqc à voir, on va donner une réalité à ces choses).

Ex: la fièvre afteuse: on a 4 bêtes malades dans un coin de l’Angleterre et puis 4 par ici, 4 par là. Si personne ne fait la synthèse entre tous ces cas, on ne se rend pas compte qu’il y a une épizootie. Le fait de rassembler ces cas donne vie à l’épizootie; elle devient réelle.



Objectivité, vérité, fiabilité



Evaluer les représentations et les savoirs



Mais comment évaluer les inscriptions de la comptabilité et le savoir sur l’entreprise qu’elle génère?



Nous avons vu que le critère dominant d’évaluation des représentations et des savoirs est la vérité. S’il est difficile de définir la vérité (j’en ai seulement une idée sinon toutes les difficultés seraient résolues!), on peut cependant admettre 2 critères  d’évaluation:



la cohérence logique est un ensemble dans lequel il n’y a pas de contradictions. Les choses tiennent ensemble.

La relation à la réalité (est-ce que ce que je construis comme représentation a avoir avec le contexte concret?). Comment avoir une relation à la réalité?  La relation à la réalité peut s’exprimer dans l’objectivité. On se tient complètement du côté de l’objet, sans relation avec le sujet de la connaissance. Cependant, il est de + en + admis qu’une objectivité totale est impossible car le sujet intervient toujours dans l’organisation de la connaissance. Cependant cela ne signifie pas que la connaissance soit subjective, ç-à-d purement dépendante du sujet. Nous pouvons estimer que la connaissance est intersubjective: Le DI est conçu par un ensemble d’acteurs qui ont un intérêt (subjectif) et le DI va construire un objet. L’objet est crée, il n’est pas indépendant du dispositif. Il y a un rapport de force entre les acteurs qui ont un pouvoir de décision (cons.adm.) et ceux qui ont un pouvoir de pression (les weurs qui peuvent faire grève). Ce sont les jeux de rapports sociaux. Il y a donc une relation dans la réalité mais une relation qui dépend des rapports socio-économique. Elle n’est donc pas neutre.



Nous pouvons estimer que juger de la relation à la réalité (fidélité) revient à évaluer les traductions.



La comptabilité a élaboré des critères internes d’évaluation de ses propres 

     opérations:

La fidélité des traductions par rapport à la réalité (fidélité des documents; fidélité des écritures)

Le caractère complet, sincère



La vérification des écritures et des documents permet d’éviter l’erreur ou la fraude.

La vérification de la fidélité de la représentation est toujours sociale (ce n’est pas seulement la vérité qui importe mais aussi la fraude par rapport aux tiers)



La législation impose certaines normes relatives aux opérations internes au système comptable (amortissement, valorisation d’inventaire, …). Les choix qui sont effectués doivent être argumentés et cohérents. Ex: évaluation d’un stock: (faire des choix légitimes et explicitement justifiés de traduction en valeur monétaire: lifo, fifo, réductions de valeur, …)



Le dispositif comptable est très solide et strictement organisé pour éviter l’erreur.

Cependant, par rapport à la réalité se pose le problème de la traduction. Qu’est-ce qu’une traduction “fidèle” lorsque l’objet décrit est en fait l’objet construit par le dispositif?

Si la représentation construit son objet, il devient difficile de parler d’objectivité. 

L’E est une idée mais l’E en soit n’existe pas. On en donne une image et en donnant une image, on crée ce dont on veut parler. L’objet est donc crée par le DI.

Le DI n’est pas fidèle à l’objet puisqu’il le crée. Il est fidèle à l’intention du créateur.

L’important, ce n’est pas d’être objectif mais d’être en relation avec la réalité. On va donc demander à la réalité d’être fiable plutôt qu’objective.



La fiabilité



Plutôt que de parler de fidélité, nous parlerons de fiabilité. 

Fiable : qqc sur quoi je peux compter, probabilité de fonctionnement sans défaillance d’un dispositif dans des conditions déterminées et pour une période de temps donnée.

Fiable signifie: toujours fiable pour qqc (le marteau est fiable pour enfoncer des clous; le tournevis est fiable pour visser des clous mais l’inverse n’existe pas)

La comptabilité est donc fiable mais est fiable pour un projet:: celui de l’échange capitaliste marchand.



Demander que la comptabilité soit fiable, c’est donc demander qu’elle fonctionne sans défaillance et qu’elle procure des points d’appui solides (une sécurité) pour agir. Cela doit donc être fiable pour des gens qui veulent s’en servir mais aussi pour tous les acteurs.



Cependant, le degré de fiabilité sera différent selon les acteurs de l’entreprise.. Les objectifs poursuivis par les uns et les autres ne sont pas servis de façon identique par le dispositif comptable. Les acteurs qui poursuivent l’objectif principal (accroissement du capital) trouvent ce qui les intéresse. Mais par rapport aux emplois, les acteurs ne trouvent pas le dispositif fiable (on ne voit pas la qualité du travail et le nombre de nouveaux emplois dans le bilan).



La fiabilité de ce type de représentation n’est pas garantie d’office lorsqu’il s’agit de représenter une organisation dont le projet est autre que celui d’échange marchand (par exemple l’enseignement, la santé, la culture ne voient pas leur projet de production représenté de façon fiable à travers la comptabilité générale).

Le DI génère un savoir qui est profondément lié à des rapports socio-économiques. Par ex: Si on analyse une société coopérative au Cameroun, il faudrait peut-être se demander quel projet les anime. Effectivement, ce ne sera sûrement pas l’accroissement du K mais bien autre chose comme l’insertion d’emploi. La survie aura plus d’importance que le rendement.

Notre comptabilité occidentale ne sera pas adoptée… La gestion, c’est savoir discerner dans quelle situation on évolue, quel est notre objectif. Le sens de la situation dans laquelle nous sommes peut être autre que ce qu’on nous inculque.



V. Implications pour une philosophie de la connaissance



Puissance de signification, puissance d’action  (p.72-73)



Naturalisation et usage (p.73-75)



Ce qui est naturel est tout ce qui est en dehors de notre choix et de notre volonté (la pluie, la reproduction)

Aujourd’hui on peut modifier certaines choses naturelles: la reproduction est un phénomène naturel que nous avons subi pendant des siècles. Maintenant, nous pouvons choisir.





























Chapitre 3: la micro-économie



Introduction



En comptabilité, les chiffres expriment une valeur en unités monétaires dont la référence est le prix. Cet aspect est cohérent avec le projet de l’échange marchand capitaliste.



Mais d’où vient le prix? Comment la micro-économie explique-t-elle la formation des prix et comment représente-t-elle l’échange ainsi que l’entreprise? L’économie est-elle une science? Comment peut-elle prétendre au label de science?

Les modalités d’interprétation sont identiques à celles de la comptabilité.



Projets



Brève perspective historique sur les conditions de constitution de l’économie



Quand on dit que les théories économiques sont récentes, ce n’est pas faux. C’est vrai comme théorie économique moderne mais en même temps on va trouver chez les philosophes grecs du 5°siècle avant JC un construit de l’économie. Ils ont crée le mot oikosnomos: oikos signifie le domaine et nomos signifie l’ordre. Le premier sens de l’économie est donc l’administration ou la gestion du domaine privé de la maison.



Au Moyen Age, l’économie était soumise à la morale. La richesse matérielle, l’argent, le désir du lucre risquaient d’empêcher l’homme de faire son salut. L’intérêt du capital était par exemple condamné et ce qui importait, c’était la collectivité, la richesse de la connaissance (la perspective était normative, dit comment doivent être les choses)



L’économie naît du 17°s au 19°siècle d’une volonté progressive de faire science, de constituer un savoir théorique rigoureux. 

Au 17°siècle, on va avoir une réflexion sur la production de la richesse, sur l’évolution des prix. Avec Antoine de Montchrestien, il va y avoir l’apparition d’une réflexion sur les enjeux économiques: comment les choses fonctionnent, les prévoir pour conseiller le Prince, le Monarque.

Dans la seconde moitié du 18°siècle, l’idée d’un ordre naturel apparaît avec les physiocrates. Avant de prendre une décision politique, il faut découvrir les lois naturelles (ici la connaissance supprime l’action).

Nous sommes dans une dimension politique que l’on va retrouver avec les économistes classiques.

Sur cette base-là, on va avoir 2 grands courants qui vont se développer au 19°s:

le courant néo-classue dit marginaliste (il va donner lieu à la micro)

l’historicisme (Keynes): parallèlement on ne va pas perdre la volonté d’avoir une théorie économique liée à la réalité

Il s’agit de 2 courants opposés qui vont se réconcilier (s’harmoniser) dans les années 60 et qui vont donner la vision contemporaine dans laquelle les hypothèses de la micro-économie et de la macroéconomie sont identiques. La seule différence est le niveau d’agrégation, d’observation.

A partir de l’époque moderne, les savoirs ont tendance à se constituer par spécialisation. Cela implique qu’ils construisent leur objet, délimitent leur domaine, définissent les procédures afin d’étudier cet objet.



Le projet annoncé de l’économie moderne: “faire science” (signification à partir de la physique et ensuite à partir du cas de la micro-économie)



A. Les enjeux



Le débat entre classiques et néoclassiques

Comment définir le domaine de l’économie? Quel sera son objet? Quelles questions poser à l’objet?



les classiques:: vont essentiellement poser la question de la richesse nationale, du surplus et de la répartition du surplus. Comment dans une collectivité arrive-t-on à produire de la richesse et comment arrive-t-on ensuite à la répartir? (Smith, Ricardo, Marx)

�Les néoclassiques: vont poser les questions autrement: Comment se déterminent les quantités échangées et se forment les prix sur les marchés à partir de choix et de comportements individuels. Et ceci en se séparant complètement du social, du politique (savoir pur indépendant des savoirs socio-politiques car tout le monde à cette époque n’est pas convaincu de la sagesse des gouvernants         impôts sevent à payer leurs croisades)



La conception de l’économie est différente. C’est l’ensemble de la relation entre l’économique, le social et le politique qui est pensé différemment. La définition classique engage immédiatement une relation au politique avec la question de la répartition des richesses. La définition néoclassique va au contraire exclure tous les phénomènes sociaux de pouvoir.



L’enjeu sera différent en fonction de la question que l’on se pose. Les 2 projets suscitent des représentations de l’économie extrêmement différentes (dans un cas, le surproduit et sa répartition; dans l’autre la détermination des Q et des P d’équilibre). 

On va donc avoir des projets (théories d’explication)différents qui vont engager des DI différents.



Le courant classique n’a jamais disparu mais le courant dominant reste le marginalisme ou le néo-classisme.



Le projet néo-classique



Le modèle de la physique a clairement influencé l’économie néoclassique 

Il y a une volonté de se séparer du politique et une volonté de construire un domaine, un objet susceptible d’une approche scientifique. C’est un projet qui va être dominé par l’image que l’on se faisait de la physique: la physique mécanique, classique de Newton, …On va donc faire comme la physique puisque cette science-là fonctionne bien.

Mais Faire science reste une expérience. Il n’y a aucune définition et celle-ci se construit dans la pratique. C’est donc la pratique de faire science que nous allons évoquer afin de voir ce que recouvre le projet de la micro-économie.



Sous l’influence de la physique, hypothèse d’un fonctionnement autonome de l’économie ç-à-d hypothèse d’un domaine régi par des lois similaires aux lois naturelles.

On aurait ici qqc qui se comporterait comme un système naturel, qqc qui marcherait tout seul indépendamment des actions des hommes, ç-à-d un système équilibré sans que les gouvernants ne doivent intervenir (les monarques s’en occupaient mal et s’inquiétaient davantage de leur richesse que du peuple!)



L’économie a tenté de se constituer comme science selon le modèle de la physique (considérée comme science exacte). 



Mais pourquoi la physique exerce-t-elle une telle séduction? Pourquoi voulait-on se baser sur le modèle de la physique?



La physique est l’étude de phénomènes naturels. Depuis l’Antiquité, les philosophes et les savants font l’hypothèse que les phénomènes naturels obéissent à des lois fixes (1°intuition) et que ceux-ci peuvent être exprimés en langage mathématique: traduction et inscription du réel (2°intuition)



�Les physiciens veulent rechercher les causes du phénomène (qu’est-ce qui est à l’origine du mouvement      la force) et à partir de là construire l’explication. La loi est donc un effet engendré par la cause et la cause entraîne toujours le même effet (si les causes sont données, les effets s’en suivront avec certitude; les effets sont donc prévisibles). = explication des phénomènes sous forme de loi causale.

On peut donc prédire l’avenir comme on a un système cause à effet suffisamment stable et répétitif.



Cette démarche a eu une grande force de séduction et les économistes veulent faire le même pour pouvoir déterminer l’économie comme un système déterminé et certain.



C. Le projet moderne de faire science: ambiguités



Il y a une séparation des domaines d’action

On va constituer un domaine d’études que l’on va séparer des autres domaines et qui est censé représenter la réalité.

La volonté de faire science va séparer économie et politique puisqu’on veut éviter qu’il y ait action des êtres humains (on veut se dégager de toute influence extérieure).

La séparation s’effectue aussi par rapport à la sociologie (la micro travaille à partir de la décomposition analytique et choisit l’individu comme élément de base de sa construction théorique: il n’y a pas de représentation des relations sociales)



Le projet néo-classique qui s’appuie sur une espèce de lecture très caricaturée de 

la perception de la physique est devenu le mode dominant.

La singularité de la physique est de vouloir expliquer de façon objective, décrire sans dire le sens que ca a pour nous. Il y a eu une sacralisation (attribution d’un caractère sacré) à la méthode alors que la physique a en fait énormément changé et est capable de reconnaitre l’intervention du sujet + l’incomplétude de ses théories.

La volonté est d’interroger la réalité à partir d’hypothèses formulées en langages mathématiques (le laboratoire).

La validation d’un énoncé physique est double: il y a d’une part la cohérence du langage et d’autre part la référence à la réalité.

C’est la référence à la réalité qui va soutenir la revendication d’objectivité et donc de vérité.

La physique impose donc un langage et une relation à la réalité (représentations, explications: la physique recontextualise les énoncés théoriques).



Les logiques d’inscription du dispositif micro-éco.



Qu’est-ce qui est inscrit?



Qu’inscrire? La micro-économie est marquée par la volonté de:

faire science sur le modèle de la physique

traiter l’économie comme s’il s’agissait d’un système naturel.



Ce projet nécessite donc de définir un domaine, discerner les éléments (juger ceux qui sont pertinent ou pas), expliquer (mettre en relation d’une cause à effet. On va devoir trouver des éléments et leur relation. On va donc créer une représentation, une mise en forme particulière et abstraite de l’économie), tester les relations que l’on a découvertes.



Néoclassiques



�

Observer /réalité théorique/					    Tester

�

���

							économique

Expliquer		cause-effet		politique

						Socio-culturelle



Hypothèses méthodologiques fortes

Individualisme méthodologique: toute explication doit partir de la partie la plus 

petite et pour l’économiste, c’est l’individu. 

De plus, les néoclassiques veulent construire l’économie comme un phénomène 

      naturel et ils vont séparer les domaines social, politique, économique.



L’économie va se construire en partant d’une réflexion abstraite (ç-à-d sans relation à la réalité, en se basant seulement sur la théorie).La micro se construit de manière hypothétique ( et si …et si …)et déductive.



La 1° question que les économistes vont se poser c’est celle des prix et des quantités. Nous allons avoir 2 variables: une dépendante et une autre indépendante et la mise en relation, c’est ce qu’on veut expliquer.



�	px







�			     Q



La 2° réduction est qu’on a besoin d’individus échangeant des biens. Ceux-ci sont les éléments qui interviennent dans le modèle économique.

Les économistes cherchent le modèle le plus simple, avec le  moins d’éléments possibles.



Quels sont les éléments sélectionnées en vue de dresser un modèle explicatif?

Les agents (élément abstrait pour les personnes humaines)

Le bien (élément abstrait (= concept de bien)pour les choses matérielles ou non)

La relation d’échange

Le marché abstrait	



�

�

DI



�				agents



��				

�				XXXX



				biens

���









On va donc mettre les agents économiques et les biens en équivalence dans le marché pour obtenir le TEG.



Traductions et mises en équivalence



L’équivalence crée par la comptabilité se fait à l’aide de la traduction monétaire mais ici l’équivalence va être crée par les caractéristiques de comportement.



La microéconomie:

formule des hypothèses de comportements des agents(conditions nécessaires et suffisantes pour rendre le comportement prédictible)

pose les conditions nécessaires et suffisantes de définition d’un bien économique

définit les conditions de l’échange



Le résultat est un mécanisme d’échange abstrait représenté par “le marché” (détermination des quantités échangées à un système de prix donné). Les autres éléments sont considérés comme exogènes.



Il est possible de décrire la totalité  à partir des éléments. Il s’agit donc d’une perspective analytique, basée sur l’individualisme méthodologique (les propriétés de l’ensemble s’expliquent grâce à l’action des éléments, ici les individus)



L’agent



Mise en équivalence

Est une abstraction pour quiconque, personne, organisation qui intervient dans l’échange.

La condition nécessaire pour construire “un agent économique” est l’hypothèse prise quant au comportement: l’agent doit avoir un comportement rationnel maximisateur. L’agent agit de telle façon qu’il maximise son utilité (préférence pour le consommateur/ maximisation du profit pour le producteur) mais en tenant compte des contraintes auxquelles il est soumis (par ex la contrainte budgétaire).

Traduction

Langage mathématique et graphes (fonctions d’utilité = fonction monotone, continue; les courbes d’indifférences, la fonction de demande, ….)



Les biens



Mise en équivalence

Est une abstraction pour tout ce qui est échangé via le marché….Le bien doit être une entité qui a 3 caractéristiques:

physiquement isolable: on doit pouvoir l’isoler complètement car si on veut échanger, l’échange suppose un transfert de propriété (l’air: on ne peut l’isoler. C’est un bien libre + biens publics: enseignement, santé, …>< 1m² de terre)

socialement échangeable: tout n’est pas socialement échangeable: l’obligation de service militaire a cessé d’être échangeable dans nos pays, de même que la personne humaine (abolition de l’esclavagisme). Il est donc interdit de vendre sa force de travail car c’est un bien qui ne peut être détaché de la personne (louage)

mesurable

3 caractéristiques qui permettent l’appropriation privée, individuelle, le transfert de propriété.

Traduction

Un bien ou panier de bien est simplement noté par une lettre symbole



L’échange- le marché



Le problème de la micro est celui de l’échange des biens offerts (produits) et demandés (consommés), de la détermination des quantités offertes et demandées et de leur compatibilité.



Maintenant que l’on a identifié tous les éléments, comment les inscrire?



La logique d’inscription



Les langages: formalisme mathématique et graphes



Les biens sont inscrits de façon abstraite à l’aide d’une lettre de l’alphabet qui est une variable dans la relation de préférence et la demande.

L’agent éco n’est pas inscrit comme tel. Ce qui est inscrit c’est son comportement. Il s’inscrit d’abord dans une CI, laquelle, sous la contrainte budgétaire va permettre de construire la fonction et la courbe de demande.

�          utilisation des langages et de la théorie des fonctions pour inscrire les comportements.



Il y a un pari à traduire quelque chose (le comportement d’un être humain) en une expression mathématique. Il y a un pari à traduire un système (une infinité d’êtres humains impliqués dans l’échange) en un système d’équations censé le représenter.

Ce pari est celui d’une invention. Cela suppose l’abstraction de la réalité.



Mais est-ce que le dispositif de la micro-économie prévoit-il la possibilité d’être contredit par ses propres élaborations si elles s’avèrent perdre tout contact avec un référent réel?

Nous avons vu que la micro définit un domaine, discerne les éléments qui sont pertinents et exclut de son champ tout ce qu’elle considère comme n’étant pas économique.

Est ainsi placé à l’extérieur du DI:

ce qui du comportement ne serait pas conforme à la rationalité maximisatrice.

Ce qui ressortit aux domaines des relations entre agents

Les valeurs et les préférences qui fondent le comportement des agents (par ex on peut se priver de pain pour se payer du champagne… les préférences individuelles sont difficiles à objectiver comme un phénomène naturel, on va donc dire qu’elles ont un impact mais que ca tient de la sociologie et non de l’économie!)

Les conditions sociales préalables à l’échange (répartition des revenus).

La technologie. Pour les économistes, la capacité d’investissement n’entre pas en compte dans l’éco et elle n’a pas d’influence sur les progrès technologiques

L’allocation des ressources.



= variables exogènes (valeurs prises sont déterminées en dehors du système) >< variables endogènes (valeurs prises sont déterminées par le système).

Les variables endogènes sont les prix et les quantités. (qui sont déterminés par la demande des agents économiques consommateurs et l’offre des agents économiques producteurs).

Mais les agents économiques prennent les prix comme des données et se comportent comme si c’était une variable exogène alors qu’elle est déterminée par le système.

Mais quelle est la signification de l’hypothèse d’exogénéité des prix? 

La micro tente de montrer la possibilité d’un système économique sur lequel aucun acteur n’ait de pouvoir ou de responsabilité. Il est donc indispensable que chaque agent prenne le prix comme une variable exogène, une variable sur laquelle il ne peut pas agir ( = cas de la concurrence parfaite).

Mais dans la réalité ce n’est pas vraiment ainsi …. On suppose que les agents peuvent agir sur les prix (par ex: le monopole) et on se trouve alors dans un modèle de concurrence imparfaite.



En réalité, l’offre et la demande entrent en relation uniquement via le prix qui est un vecteur d’information. Le prix si on réfléchit donne une information à un moment donné sur ce qui va être pour nous l’expression relative que l’on a du bien, de son utilité et de sa rareté. A travers le prix on sait ce que l’offreur offre. La rencontre entre l’offreur et le demandeur n’est pas nécessaire car le prix nous dit tout ce qu’on a besoin de savoir (px = vecteur d’information). Il n’y a aucune relation d’échange et le consommateur n’entre pas en relation avec le producteur. Le prix est un média de communication entre le producteur et le consommateur.

En bourse, il n’y a jamais de rencontre réelle entre offreur et demandeur. Dans le modèle, c’est pensé parce qu’on veut éviter toute discussion pour être en dehors du social et pour faire comme si l’économie pouvait être traitée comme un domaine naturel.



Mais comment arrive-t-on à la satisfaction sans communiquer? Comment le marché s’équilibre seul?



Mais qu’est-ce que ca nous donne comme résultat sous des hypothèses qui sont fortes et nombreuses?



Nous avons des résultats sous des hypothèses de concurrence parfaite. Les hypothèses de concurrence parfaite démontrent:

un équilibre unique: système d’équations qui a une et une seule solution, ce qui n’est pas évident à trouver pour tout.

Un équilibre stable: par ex on met une bille dans un bol et on sait qu’elle va finir dans une certaine position stable au bout d’un moment. Par contre si on la pose sur un ballon on n’aura surement pas d’équilibre unique et stable

L’allocation “optimale” des ressources: les économistes ne tiennent pas compte du chômage qui est un déséquilibre.



Le marché comme mécanisme d’organisation (sans intervention humaine) est la meilleure manière d’amener les intérêts individuels à se coordonner. Les économistes disent qu’en laissant faire le marché, on attreint un équilibre optimal.



Mais les résultats sont totalement dépendants des hypothèses et des conditions de construction offre, demande, …). Si les hypothèses ne sont pas vérifiées, si le mode de construction ne correspond pas à qqc de réel, les résultats sont une vue de l’esprit irréelle.

Mais il n’y a pas d’interrogation fondamentale sur le système abstrait qui puisse valoir pour la réalité économique. La logique d’inscription est auto-centrée. Elle ne fait pas le détour par ce qui lui est extérieur (la réalité) afin d’avoir une chance d’être contestée. C’est un système fermé.

Le DI clôture le champ de la micro en ignorant tout ce qui n’est pas conforme à la rationalité, tout ce qui est relations sociales et tout ce qui est conditions sociales préalables de l’échange.

					

Mais à un moment donné, on va essayer de vérifier, expliquer si ce qu’on a construit a qqc à voir avec la réalité.

La réalité existe. Ce que je construis dans les savoirs, est-ce que je ne pourrais pas faire des mises à l’épreuve pour essayer de voir si la réalité nous donne des claques?



Les micro-économistes ont dit qu’ils voulaient faire une connaissance pure et abstraite. Ils ne veulent donc pas mettre à l’épreuve. Il n’y a pas de mise à l’épreuve.

“L’économiste construit le modèle pour montrer ce qu’il veut montrer = tautologie”. On a à aucun moment une épreuve de validation par la réalité.

La manière don’t ils vont résoudre le problème entre la micro et la macro, c’est présenter la macro comme un test qui valide la micro.



Il s’agit donc d’un système fermé sur lui-même et qui met dans ses hypothèses tout ce don’t il a besoin pour arriver au résultat attendu.

= hypothèse ad hoc : c’est une hypothèse prise pour s’en sortir et résoudre un problème.



Ce qui n’est pas inscrit



Tout ce qui ne correspond pas aux définitions:



du comportement de l’agent économique. Il y a beaucoup de difficultés à l’abstraction des comportements individuels. Le mode de taduction et d’inscription de la micro-économie ne parvient pas à transformer de façon satisfaisante le comportement humain en phénomène quasi naturel:

Les agents ne sont pas totalement irrationnels mais plutôt d’une rationalité limitée (les individus n’agissent pas sans raisons, donc ils exercent une certaine rationalité). Nous n’avons pas un marché vide de relations car on a besoin de qqn qui nous explique ce dont on a besoin (le prix ne nous donnent pas toujours des infos sur la qualité).



Prescripteurs: L’échange ne peut pas fonctionner avec uniquement le prix comme vecteur. (L’information passe par l’emballage parfois estampillé par un label. Cette information dit comment le produit va satisfaire les demandes). L’exogénéité des prix dépend du pouvoir des agents: il y a nombre de prix que nous n’envisageons pas de modifier mais par contre, lorsque l’échange se réalise à travers une relation “face à face” (achat voiture, maison, …), il peut y avoir des négociations sur le prix.celui-ci n’est pas considéré par l’agent consommateur comme donné.	



Il y a aussi des problèmes quant à la possibilité de construitre un ordre de tout puisqu’on fait des préférences des données exogènes.					     		    

Il n’y a aussi aucune prise en considération de la coopération et de la solidarité (en micro: comportements individuels).



des biens économiques

Les biens économiques doivent être isolables, mesurables et socialement échangeables. Nous avons vu que l’être humain n’est pas considéré comme un bien sinon on parle d’esclavage. 



Quelques cas problématiques d’abstraction des biens (difficulté de traduction et d’inscription)



Le travail ou la force de travail pose d’importants problèmes. Le travail et les prestations de service sont considérés comme des biens non détachables de la personne (ceux qui veulent s’attacher nos compétences ne peuvent pas faire autrement que de faire avec nous comme personne). On ne peut donc pas “vendre” notre travail puisqu’il est attaché à la personne mais le “louer”.

Cependant comment mesurer le bien qui est ainsi offert en location et l’isoler par une mesure physique?  La mesure en heures de travail est insatisfaisante (8h  passée chez l’agent économique qui vous loue n’implique pas que vous fournissiez un travail. Par ex: le professeur doit être au cours pour transmettre son savoir).

La micro résout le problème du travail en le comparant par rapport au loisir. 

On compare donc le travail par rapport au loisir. Ce qui est une vue de l’esprit car en réalité, les choix ne peuvent se poser comme tels: il n’y a pas moyen de demander 10h en moins de travail pour avoir 10h en plus de loisirs. Les aspects qualitatifs ne sont pas pris en compte (type de travail souhaité, …)



Comment évolue le travail? La mesure utilisée par la théorie est le prix du travail, soit le salaire. Cependant il n’est pas évident que ce prix se définisse à l’équilibre de l’offre et la demande.

Si l’offre est > à la D, le prix va réguler. Qu’est-ce qui va régler la différence entre offre et demande de travail: c’est le prix donc le salaire. (ainsi le modèle américain laisse beaucoup pus agir les mécanismes de prix pour réguler le marché de travail).



Débats actuels: peut-être que d’autres mécanismes de régularisation que le prix seraient intéressants?



La monnaie: présente des caractéristiques tout-à-fait spécifiques.

La monnaie est le bien qui vaut pour tous les biens. La monnaie ne peut être considérée comme un bien, matériel ou immatériel, identique aux autres, puisqu’elle est l’équivalent pour tous les autres.

Il s’agit d’un bien curieux en économie: la notion de confiance dans les états intervient ici et fait comme si c’était un bien comme un autre.

L’état garantit la valeur de la monnaie et c’est parce qu’on a confiance dans la monnaie, dans l’état qu’on accepte d’être payé.

Mais la confiance n’est pas dans le modèle! Donc une des conditions clé pour que la monnaie puisse fonctionner n’est pas indiquée!



Le temps n’intervient pas dans les modèles de base



Les biens publics qui sont les biens dont on ne discute pas en terme de valeur d’échange (la santé, l’enseignement)











Relation entre le projet néoclassique et le DI



Le projet de faire science



La microéconomie affiche donc une volonté de faire science. Elle semble ne pas s’interroger sur ce que cela signifie ( particulièrement sur le fait qu’elle pourrait avoir un projet original de scientificité) et imite la physique. Elle engage donc un projet de construction d’une théorie générale, abstraite (sans relation avec la réalité) anhistorique (non dépendant des conditions historiques).

Cette volonté va entrainer les économistes à traiter l’économie comme un système naturel (volonté de naturalisation):

volonté de se détacher des conditions particulières et de l’action ou des pratiques

volonté d’être indépendant par rapport aux intérêts, aux conceptions politiques, …



La volonté de faire science est un projet qui se veut indépendant de tout projet de manière à pouvoir dire que nous ne sommes pas responsables de ce qui se passe. Les économistes veulent faire de l’économie un système naturel (par convention la nature, c’est les phénomènes en dehors de notre pouvoir de décision et d’action, en dehors de nos capacités collectives d’agir) où nous ne sommes responsables de rien.



La micro-économie clôture son champ disciplinaire en plaçant à l’extérieur d’elle tout ce qui n’est pas transformable en éléments abstaits, assimilable à un élément naturel (les préférences, les objectifs collectifs, l’emploi, l’enseignement).



Elle réalise une mise en équivalence des individus en postulant un comportement commun à tous: rationalité maximisatrice ou optimisatrice. Elle réalise une mise en équivalence de toutes choses en les transformant en marchandises (choses échangeables sur un marché et donc évaluables en fonction de leur prix.



Elle privilégie la valeur d’échange par rapport à la valeur d’usage.



La théorie micro-économique est hypothético-déductive

Elle pose un certain nombre d’hypothèses relatives à des éléments de la réalité. Si elles sont admises elles deviennent des propositions ou des énoncés théoriques de base.

Grâce à l’utilisation du formalisme mathématique et des graphes, la théorie tente de déduire l’évolution du système.

La sélection des éléments (biens, agents, systèmes de prix), des hypothèses de comportement (rationalité individuelle maximisatrice) et des relations entre éléments permet l’élaboration d’un modèle (modèle de l’équilibre concurrentiel).

!!! il n’y a pas de mise à l’épreuve!!!



2. La spécificité du modèle



La micro-économie:

formule des hypothèses de comportements des agents économiques (les conditions nécessaires et suffisantes pour rendre le  comportement prédictible)

pose les conditions nécessaires et suffisantes pour définir les biens économ:iques

définit les conditions de l’échange



le résultat est un mécanisme d’échange abstrait représenté par le marché.



Que signifie un marché (qu’est-ce que ca fait comme image dans notre esprit)?

nous avons les marchés sur les places publiques qui sont bourrés d’échanges sociaux (lieux d’échange dans les endroits peu industrialisés). Je vise une forme concrète où les gens échangent des marchandises. + mécanisme régulateur

L’autre marché est le marché théorique abstrait. Il s’agit d’une invention théorique qui est une invention des néoclassiques et qui ne fait pas partie de la réalité économique concrète. (abus de langage du marché).				     Il s’agit d’un monde de l’échange où il n’y a aucune relation entre les agents, entre les éléments de l’échange. Ce sont des agents abstraits qui sont censés échanger sans se parler



Quelle est la relation, la différence modèle-réalité entre la physique et l’économie? (paradigme physique –théories économiques néoclassiques)



Le paradigme est l’exemple qui sert de modèle et ici le paradigme est donc la physique.



Le rapport entre modèle et réalité est différent en physique et en économie



La physique essaie de déterminer un modèle décrivant certaines relations entre des éléments observés. Mais la mise à l’épreuve vient confirmer la théorie provisoire (jusqu’à ce qu’elle soit contestée). On va donc essayer d’interpeller la réalité et si elle ne répond pas, on retourne travailler sur d’autres hypothèses.



Caractéristiques:

elle énonce une proposition positive à propos de la réalité: elle la décrit (le phénomène est tel que …)

normalement une proposition scientifique est toujours descriptive: il n’y a pas de jugement de valeur à propos de ce que la réalité devrait être. Le sujet est mis entre parenthèses



La microéconomie va forcer la réalité à correspondre au modèle. La microéconomie a les conditions idéales de fonctionnement de l’échange et construit son modèle à partir de cet idéal. Il n’y a pas de mise à l’épreuve. C’est le sens de l’expression hypothético-déductive.

Le but est de forcer la réalité à correspondre au modèle: on va modifier la réalité en fonction du modèle.



Caractéristiques:

elle énonce une proposition normative à propos de la réalité: elle affirme ce que les choses devraient être (prendre modèle sur)

la proposition est prescriptive: ordre, recommendation



Nous avons donc une relation inverse: le physicien est en qql sorte obligé par la réalité; l’économiste oblige la réalité.

Mais la réalité actuelle ne correspond pas au modèle.



Le terme de modèle a 2 significations qui correspondent à la distinction entre positif et normatif



Modèle: est une façon de voir en 3 dimensions et en petit ce qu’on va réaliser en grand. C’est donc un modèle réduit qui décrit (= descriptif)



Modèle: “prendre modèle sur”. C’est le modèle normatif. Maintenant que j’ai construis ça comme ça, il s’impose de le suivre.



D’AUTRES THEORIES???



L’économie ne sait pas faire science car c’est trop lié à l’histoire. Tout ce qu’on peut faire c’est être observateur.

Marxisme: critique des théories du marché

Macro: certains pensent que la macro est plus concrète. En effet il s’agit d’une théorie économique plus articulée sur une volonté politique.

Macro et micro étaient considérés comme 2 ennemis et on ne voyait pas comment les rendre compatibles avant 1960.



IV Evaluation des savoirs générés.



Comment évaluez-vous les savoirs générés par l’économie? Précisez vos critères.



J’ai qqc à évaluer. Je me donne des critères d’évaluation qui me semblent pertinents et à partir de ces critères je fais mon évaluation (ma conclusion).

Evaluation avec 3 types de critères:

les critères de savoirs

les critères de l’action avec notion de légitimité



1) les critères de savoir

Nous avons vu que le critère dominant d’évaluation des représentations et des savoirs est la vérité. Mais s’il est difficile de définir la vérité (j’en ai seulement une idée sinon toutes les difficultés seraient résolues), on peut cependant admettre 2 critères d’évaluation:



la cohérence logique est un ensemble dans lequel il n’y a pas de contradictions. Les choses tiennent ensemble. Il faut donc voir quelle est la cohérence des différentes hypothèses, si elles tiennent toutes simultanément.

La relation à la réalité (est-ce que je construis comme représentation à avoir avec le contexte concret?). Comment avoir une relation à la réalité? La relation à la réalité peut s’exprimer dans l’objectivité. La microéconomie prétend à l’objectivité parce qu’elle se prétend neutre par rapport aux valeurs. En effet les valeurs (les préférences) sont exogènes au système.



Mais il s’agit d’un modèle qui n’a pas de lien. Ce n’est pas un modèle de la théorie économique réelle. La logique d’inscription est auto-centrée. Elle ne fait pas le détour par ce qui lui est extérieur (la réalité) afin d’avoir une chance d’être contestée. Le système est fermé. La microéconomie clôture le champ en ignorant tout ce qui n’est pas conforme à la rationalité, tout ce qui est relations sociales et tout ce qui est conditions sociales préalables de l'’change.

Les microéconomistes ont dit qu’ils voulaient faire une connaissance pure, abstraite. Ils ne veulent donc pas mettre à l’épreuve. Il n’y a pas de mise à l’épreuve.

“L’économiste construit le modèle pour montrer ce qu’il veut montrer = tautologie”. On a à aucun moment une épreuve de validation par la réalité.



Il s’agit d’un système fermé sur lui-même qui met dans ses hypothèses tout ce don’t il a besoin pour arriver au résultat attendu.



Dons on plante au niveau des critères de vérité….



les critères de l’action avec notion de légitimité

On pense efficacité, fiabilité

Est-ce que le modèle normatif vébiculé par la théorie de l’économie générale, je peux m’en servir pour agir?



Est-ce un modèle souhaitable? NON parce que …

dans la réalité, on a plus de mécanismes d’entente qui conduisent à des quasi monopole que des systèmes concurrentiels (hypothèse d’exogénéité des prix n’est pas réelle). Nous ne sommes pas dans un cas de concurrence parfaite mais dans un cas de concurrence imparfaite.

Il semble illusoire de construire une théorie qui puisse assurer un et un seul résultat global issu de la multiplicité des actions

Tout ce qui est en dehors du DI



Ces difficultés indiquent toutes qu’on ne parvient pas à traiter le système économique comme naturel. Des convictions et des choix interviennent toujours dans la construction des concepts.



CCL



Il n’y a donc pas de relation entre ce modèle et la gestion, du moins pas grand chose puisque le modèle nie la nécessité de gérer. Il est seulement là pour nous convaincre qu’on est dans 1 marché.

Le modèle ne colle pas avec ce qu’on a à faire dans les gestions.
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Philo, gestion, faire science, critères



Chapitre 5 : savoirs de gestion et actions

-multiplicités de sav. Hét.
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stabiliser les sav., DI





Chapitre 4 :

Macro et stat



Chapitre 3 :

La micro-éco



Chapitre 2 : 

La compta



Projet



Projet général

Projet socio-économique

Stabilisation des échanges	



Projet annoncé

Image « fidèle 





Inscrire

« logiques »



objet



Projet général

Stabilisation des relations soc d’éch.



Projet annoncé

Image fidèle entrepris



Quelle(s) relation(s) ?



ORGANISER

Les inscriptions



2 « LOGIQUES »

complémentaires





2. Des documents aux inscriptions



1. Des choses aux 

 documents



I. Partie double

II. PCMN



3. Inscriptions par construction



Entreprise ou consommateur final



« entreprise » lieu de production de la valeur d’échange



accumulation du capital

rapport de production K/L

privatisation des surplus

organisations de production

monnaie M-AM



« Faire science »



Personnes, familles, groupes, villages, hommes, femmes, enfants, jeunes, …









Marché

TEG



RELATIONS



Choses, objets, êtres vivants, ustensiles, terre, travail, …








